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vert notre passé -Vous fuirez donc le conseil de ceux qui viendraient vous dire :

Annexion plutôt que Confédération !

'

Il est vrai que Nous n'ignorons pas, N • T . C • F., qu'il y a des

homme* pleins de bonne foi et de loyauté, qui redoutent la Confédération, parceque

dans quelques u.is de ses détails, elle leur apparaît comme une menace de rume

pour toute influence française et catholique. Le danger contre lequel Nous vou-

lons vous prémunir, ne vous viendra point du côté de ces hommes au cœur loyal et

au sentiment chrétien

Déjii même quelques-UEs d'entre eux, d'abord prononcés

contre la Confédération, vous ont .lonné l'exemple de ce que vous avez à faire

comme de bons citoyens, en même temps que comme de bons chrétiens, qui ne

peuvent ignorer que résister à l'autorité, c'est, selon l'Apôtre, résister à l'ordre établi

par la Providence, et mériter une juste condamnation de la part de Dieu, d'abord
;

et ensuite de la part des hommes sages et modérés, qui savent que toute institution

humaine doit nécessairement porter le cachet de son origine; etque ce n'est que

dans le ciel qu'il nous sera donné do jouir d'un ordre de choses absolument parfait :

et qui de là admettent assez volontiers qu'en politique il faut pratiquer la résignation,

puisque l'organisation sociale ou la constitution la plus parfaite sera toujours celle

qui présente le moins d'inconvénients ou do défauts.

Quand donc il serait à craindre que la Confédération laissât

., désirer sous quelque rapport, puisqu'elle a maintenant le caractère d'un fait

légitimement accompli, il n'est plus temps de songer à s'y opposer. Il faut l accepter

.vec franchise et loyauté; cène pourrait être que lorsque l'expérience aurait fait

connaître que certaines modifications seraient nécessaires et avantageuses, que 1
on

devrait chercher à les obtenir par les voies constitutionnelles. Demander immédia-

tement des changements, c'est se prononcer sans cette prudence qui attend du


